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Pensée comme une archive ouverte, cette édition bilingue français et anglais, dont 
l’exposition à L’ahah #Moret, Paris du 27.04 au 18.05.2024 a matérialisé le premier 
chapitre, est vouée à s’augmenter au fil des expositions.

Cette édition est composée de deux livrets réunis dans une jaquette embossée : le 
premier, monographique, se lit de gauche à droite, et le second, dédié à l’exposition 
personnelle éponyme de l’artiste, se lit de droite à gauche.

Le livret monographique s’architecture autour d’un sommaire gradué (1, 1,5, 0,5, 0, 
1) avec une numérotation des oeuvres reprise en négatif dans le livret de l’exposition. 
Ce travail en positif et négatif prolonge dans la mise en page et dans le maniement, les 
questionnements propres au travail plastique de l’artiste comme le double, la répétition, 
l’aller-retour, les seuils de perception et registres de visible, le pli et le repli. 

Caractéristiques : 

Jaquette
22,5 x 33 cm pliée / 65 x 39 cm dépliée
Papier Multiart Silk, 300g, péliculé avec texte embossé Maxime Matray, And Darkness is 
Restored, 2020

Livret 1
22 x 32 cm 
118 pages
Papier 120g - Indigo - Arena rough - naturel
Impression quadrichromie, couverture dos carré collé doublée d’une couverture en 
risographie avec texte de Maxime Matray, And Darkness is Restored, 2020

Trois textes volants imprimés en risographie, 80 g. 
Antoinette Jattiot, L’élogue du double, 2024
Anne-Lou Vicente, Réflexion, 2024
Clare-Mary Puyfoulhoux, En marchant, 2023

Livret 2 
22 x 32 cm 
20 pages 
Couverture : 300g - Indigo - Arena rough - naturel 
Papier 120g - Indigo - Arena rough - naturel
Impression quadrichromie, reliure piqure à cheval avec entretien de l’artiste et de Diane 
Der Markarian, Vous vous teniez sans doute du côté opposé, près de la fenêtre, je ne sais 
plus au juste, 2024
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LIVRET 2

Extrait de l’entretien avec Diane Der Markarian, mars 2024 
Vous vous teniez sans doute du côté opposé, près de la fenêtre, je ne sais plus au juste

DDM : Le rapport au titre permet d’introduire l’importance des mots et du langage 
dans ta pratique. Tu fais souvent référence aux artistes conceptuels américains qui 
ont fortement inspiré les premières années de ton travail, parmi lesquels Lawrence 
Weiner [...]. Ce protocole est significatif au regard du tien : bien que ton approche soit 
matérielle, la part d’immatérialité est très présente et permet de rejouer sans cesse la 
forme et l’interprétation de tes œuvres. 

SB : La radicalité des artistes conceptuels comme Laurence Weiner [...] ou de Robert Barry 
[...] ont grandement influencé ma pratique dans les premières années. [...] C’était pour 
moi une façon de me tenir à l’essentiel, et sur ce seuil entre le présent et le possible, 
l’espace perçu et l’espace mental, entre l’espace réalisé et le non-réalisé. Et c’est aussi 
la possibilité de nommer. Et en nommant de rendre réel, même s’il s’agit de quelque 
chose d’impossible, ou de difficilement intelligible. J’ai beaucoup expérimenté des écarts 
de pensée, de perception, entre ce que l’on pense et ce que l’on dit, entre ce que l’on 
pensait dire et ce que l’on dit, entre ce que l’on pense voir et ce que l’on peut dire de ce 
que l’on voit, des erreurs de langage... Des moments qui me semblaient être des points 
de bascule, où les choses, malgré un ordre apparent, nous échappent. 

[...]

DDM : L’on retrouve la dimension labyrinthique du film de Resnais : ces allées et venues 
qui deviennent incessantes, à la fois confuses et plus claires. Là, se saisit quelque chose 
de primordial quand on fait face à tes œuvres : le fait que pour s’ancrer, trouver un 
repère, il faut mettre de côté le connu et accepter la désorientation.

SB : J’essaie de créer un espace qui serait comme une frontière, où l’on doit toujours 
se tenir entre instauration et dissolution du sens et du visible. Dans notre quotidien, 
les repères, et points d’ancrages paraissent assez fixes, c’est ce qui nous permet de 
poursuivre nos vies avec une certaine confiance dans la stabilité des choses. Pour moi 
l’exposition est l’endroit où tout ceci peut basculer, où la désorientation, le désordre 
dans les choses, le vertige, ou l’errance dans la compréhension permet d’être débarrassé 
d’un savoir et d’une reconnaissance à priori, et permet tout simplement de suggérer 
d’autres manières d’interpréter le monde.[...] Mais cela a aussi, il me semble, un rapport 
à l’oubli. J’ai été très marquée par un film de C. Guerra, L’étreinte du serpent (2015), 
dans lequel un chaman se voit dédoublé dans le temps mais aussi dans sa présence au 
monde - sous la forme d’un chullachaqui.

«Un chullachaqui on en a tous un.
Un être identique à soi, mais vide, creux. Un chullachaqui n’a pas de souvenirs.

Il erre à travers le monde,vide.
Comme un fantôme dans le temps, sans temps.» 

Extrait d’un dialogue du film

J’ai trouvé très belle et très forte cette idée que chacun de nous coexiste avec une 
image ou une version creuse de nous- mêmes, et que celle, censée aboutie, complète 
et attentive, peut céder la place à une forme d’oubli, d’enveloppe creuse par rapport au 
monde dans lequel nous vivons. Comme si nous étions sans cesse basculés entre une 
forme d’attention et une forme d’oubli de ses qualités, de notre ancrage en son sein, 
de sa nature. C’est ce dont parlait Augustin Berque à propos de l’»acosmie» qui est une 
sorte d’abandon, une forme d’amnésie et de scission de l’humain avec l’univers qu’il 
habite.
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